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Résumé
Il s’agit dans ce travail de présenter les résultats des interventions archéologiques préven-
tives réalisées dans deux sites préromains, Kitane et Koudia Talâa/Río Negro I. Le premier,
situé dans la vallée de l’oued Martil et dans la zone périurbaine de Tétouan présente une
séquence stratigraphique de plus de six mètres, caractérisée par plusieurs phases urbaines
datées entre l’époque maurétanienne et le bas moyen-âge. A Koudia Talâa, situé dans la va-
llée de l’oued Negro, a été identifié un oppidum daté de la fin du IIIème ou du début du
IIème siècle avant J.-C., avec des indices d’occupations antérieures et postérieures à cette
date. Ces deux sites importants contribueront d’une manière substantielle à comprendre l’oc-
cu pation maurétanienne du Nord du Maroc.
Mots clés : Fouilles archéologiques préventives, Maurétanie, Nord du Maroc, Cercle du
Détroit, Carte archéologique, Koudia Talâa, Kitane.
Resumen
Se presentan en este trabajo los resultados de sendas actuaciones arqueológicas preventivas
realizadas en los yacimientos prerromanos de Kitane y de Río Negro I/Koudia Talâa. El
primero de ellos, en el valle del río Martil, y en la zona periurbana de Tetuán, presenta
una secuencia estratigráfica de más de seis metros, con varias fases urbanas fechadas entre
época púnica y el mundo bajo-medieval. En Koudia Talâa se ha identificado un oppidum
fechado a finales del siglo III o inicios del siglo II a.C., si bien existen indicios de ocupacio-
nes precedentes y posteriores. La importancia de ambos yacimientos es clave para la com-
prensión de la ocupación prerromana del Norte de Marruecos.
Palabras clave: Excavaciones arqueológicas preventivas, Mauritania, Norte de Marruecos,
Círculo del Estrecho, Carta Arqueológica, Koudia Talâa, Kitane.




Dans le cadre de la coopération maroco-espagnole en matière d’investigations ar-
chéologiques, a été conçu, pour une durée de cinq ans (2008-2012) un programme
de recherches consacré à la Carte Archéologique du Nord du Maroc (région Tétouan-
Tanger). Parrainé par l’Institut National des Sciences de l’Archéologie et du Patrimoine
(INSAP), l’Université de Cádiz (Groupe de recherches HUM-440) et l’Université
de Abdelmalek Essaadi, ce programme inscrit méthodologiquement dans le cadre
de l’Archéologie du Territoire, a pour objectif d’une part, la réalisation, l’étude et
la publication des résultats des prospections archéologiques, de l’autre, l’évaluation,
à partir de ces dernières et des fouilles ponctuelles, des conditions de conservation
ainsi que des risques éventuels liés aux sites de la zone étudiée. C’est pour cette rai-
son que durant les trois premières campagnes e ffec tuées entre 2008 et 2010, ont été
réalisées, outre des prospections de surface, des fouilles archéologiques préventi-
ves à caractère très ponctuel, dictées essentiellement soit par les conditions de con-
servation soit par les besoins de recherche.
C’est ainsi que, dans le cadre de ce programme de recherches Carte archéologi-
que du Nord du Maroc, ont été menées entre 2008 et 2010 des campagnes de
prospections archéologiques de surface portant en grande partie sur des zones
côtières aussi bien sur le littoral entre Fnideq et Tétouan (2008-2009) que sur
la côte située entre l’Oued Lian et Benyounech (2010). La première campagne
(mars-avril et juillet 2008) a porté principalement sur les vallées d’Emsa, de
Martil et de Maleh ; les résultats en ont été d’une importance considérable
(Bernal et alii, 2008a et c ; Ramos et alii, 2008). La seconde campagne de pros-
pections pédestres (juin-juillet 2009) consacrée à la portion côtière située entre
Ras el Aswad (Cabo Negro) et Fnideq a été également fort fructueuse. 
Enfin au cours de la campagne de 2010, réalisée sur la côte entre Benyounech
et Sidi Kankouch (voisinage de Tanger), ont été obtenus des résultats fort inté-
ressants pour l’occupation antique. Les données de ces deux dernières cam-
pagnes n’ont pas été publiées en détail (nous renvoyons au travail de Raissouni
et alii, dans ce même volume), mais il convient toutefois de souligner le carac-
tère très significatif d’un ensemble de sites découverts ou redécouverts en rap-
port avec les périodes maurétanienne et romaine. 
Les résultats archéologiques que nous présentons ici sont issus de quelques foui-
lles archéologiques préventives réalisées en 2008-2010 dans deux sites situés
dans la wilaya de Tétouan (figure 1). D’une part, nous aborderons les diverses
interventions effectuées en 2008-2009 dans le site de Kitane, situé en plein mi-
lieu de la vallée de l’oued Martil. Ces interventions, sous forme de fouilles et de
sondages stratigraphiques, ont permis la caractérisation d’un habitat doté d’une
trame urbaine fort complexe et la mise en évidence d’une longue occupation avec
des phases successives dont les origines remontent à l’époque archaïque (Bernal
et alii, 2008a).
D’autre part, nous présenterons les résultats de la fouille réalisée en 2010 dans
le site de Koudia Talâa/Río Negro I, — nº 93 de la carte — (vallée de l’oued
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Negro), implanté sur une colline proche de l’embouchure du fleuve et dominant
le littoral. A partir de cette fouille, il a été possible de définir les étapes d’occu-
pation et d’obtenir les premières données sur l’urbanisme et la fonctionnalité
de l’habitat.
Les données présentées ici demeurent inédites dans leur majorité car elles dé-
coulent d’interventions récentes ; leur étude complète et approfondie est en
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Figure 1. Localisation de Kitane (nº 13) et de Koudia Talâa — Rio Negro I — (nº 30) dans le contexte des sites antiques de la partie
orientale de la péninsule tingitane (à partir de Tarradell, 1966, avec un complément du projet Carte archéologique du Nord du
Maroc) : 1. Oued Lian ; 2. Sahara ; 3. Cetaria Alcazarseguer ; 4. Fortification Ksar Es Srhir ; 5. Oued Er Rmel ; 6. Marsa ; 7. Baie de
Benzú ; 8. Ceuta ; 9. Sidi Bouâjoul (Bou Hayel) ; 10. Sania y Torres ; 11. M’diq ; 12. Sidi Abdeselam del Behar ; 13. Kitane ; 
14. Tétouan A ; 15. Tétouan B ; 16. Tamuda ; 17. Nécropole romaine ; 18. Aqueduc ; 19. Ben Karrich ; 20. Emsá ; 21. Route
Tétouan-Rabat ; 22. Souk el Khemis ; 23. Feddan Aakaba ; 24. Quediuat Slim ; 25. Menkal I ; 26. Krira d’Jouimec ; 27. Loma 
Amarilla ; 28. Metrouna ; 29. Oued Melah ; 30. Río Negro ; 31. Littoral de F’nideq ; 32. Port de Ceuta ; 33. Mouillage de Benzú
cours de réalisation. Nous tenterons ainsi dans ce travail d’exposer une synthèse
des travaux effectués en analysant les séquences stratigraphiques et en inter-
prétant la nature et le rôle de chacun des deux sites. 
Cadre géographique et geologique
Le premier site, celui de Kitane, se rattache géologiquement aux dépôts quaternaires
qui constituent l’un des éléments les plus récents de la géomorphologie régionale
(Domínguez et Maate, 2008, 382 ; Didon et alii, 1973). Il est situé au sud-est du
premier noyau de Tétouan, sur une langue de terre confinée entre un méandre de
l’oued Martil et son affluent, l’oued Boujdad (figure 2). En fait, l’endroit choisi pour
la fondation de l’habitat correspond à une sorte de péninsule se présentant sous
forme d’un éperon (de 4-5 mètres d’altitude) qui explique la déviation du cours
de l’oued Martil vers le nord. Cet éperon est formée essentiellement d’une accu-
mulation de sédiments limoneux de couleur marron / jaunâtre, reposant sur des
galets ; cette combinaison est fréquente dans ce type de dépôts quaternaires pléis-
tocènes. Sur le plan géologique, cette riche vallée de l’oued Martil se caractérise
par l’aspect encaissé et sinueux de son lit et par le fait qu’elle présente plusieurs
unités géomorphologiques dans ses différentes parties.
L’établissement était situé sur l’un des principaux points stratégiques de la va-
llée, sur une terrasse avantageuse dominant la rivière, tout en contrôlant vi-
suellement certaines vallées parmi les plus fertiles de l’arrière-pays de Tétouan.
En étant installé sur la rive droite de l’un des méandres de l’oued Martil, le site
pouvait avoir un accès direct avec la mer méditerranéenne grâce à la navigabi-
lité de la rivière au moins jusqu’à la hauteur de Tétouan, selon l’indication d’Al-
Bakri au XIème siècle. La navigabilité de l’oued Martil, l’antique Tamuda flumen,
est d’autre part attestée pour l’Antiquité par les sources classiques (Pline l’Ancien
entre autres). Le choix réussi de cet emplacement devait conférer à l’habitat une
protection naturelle remarquable, un contrôle visuel des voies de pénétration
vers les vallées intérieures de la région ainsi que de la navigation, et par consé-
quent un contrôle de l’entrée et de la sortie des produits et des hommes entre
la côte et l’intérieur. Tous ces avantages ont été probablement à l’origine de l’ap-
parition de cet habitat qui devait aussi servir de relais entre Tamuda et Sidi
Abdeslam del Behar.
Outre des possibilités d’un port fluvial, cette situation privilégiée au bord de la
principale rivière de la région a dû surement permettre à Kitane dès sa fonda-
tion, et plus particulièrement à la phase maurétanienne tardive, un grand dé-
veloppement urbain. L’implantation de l’habitat dans cette partie médiane de
la vallée de l’oued Martil, tout en facilitant le contrôle des communications
entre la côte et l’intérieur, a été favorisée par la présence alors d’une intense ac-
tivité d’agriculture et d’élevage, étant donné l’existence dans le voisinage de te-
rres fertiles. Il convient de signaler qu’à l’intérieur de la vallée de l’oued Boujdad
/ Kitane, se présente un paysage montagneux propre pour l’élevage, qui génère
une diversité paysagère et paléo-climatique conférant un aspect singulier à la zone,
et qui était probablement habité pendant l’Antiquité, comme à Kitane, par des
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communautés libyco-maurétaniennes ayant entretenu avec cet établissement
d’intenses contacts au cours de ses différentes phases d’existence. Dans ce cadre
paléogéographique, devaient exister pendant l’Antiquité plusieurs noyaux
d’habitats actifs, situés le long de l’immense vallée de l’oued Martil, et dont cer-
tains devaient remonter à l’époque archaïque. L’oued Martil devait ainsi être con-
sidéré comme la colonne vertébrale de la vallée homonyme depuis l’Antiquité,
eu égard à cet ensemble d’habitats, de villes et d’établissements secondaires et
industriels, références incontournables pour l’étude de cette étape historique
dans le Nord du Maroc. 
En ce qui concerne le second site, à savoir Koudia Talâa/Río Negro I (Vallée de
l’oued Negro), bien que le cadre géographique et géologique soit sensiblement
différent, la zone demeure aussi fertile que celle de la vallée de l’oued Martil (fi-
gure 3). Les dépôts quaternaires (limons / sables / marnes essentiellement) s’é-
tendent au nord du site, en colmatant l’ancienne plaine inondable de l’oued
Negro, aujourd’hui consolidée et présentant de vastes potentialités agricoles.
La rivière devait également constituer un axe important autour duquel s’arti-
culait le territoire à l’époque antique, bien que son lit se trouve aujourd’hui très
rétréci et non navigable, ce qui ne permet pas, en l’absence d’investigations géo-
archéologiques, d’analyser les modalités d’implantation humaine et de con-
naître la paléo-topographie. 
En tout cas, il convient de signaler que le site se trouve inséré dans ce qu’on ap-
pelle la Zone interne de la chaîne rifaine et dans une aire largement dominée par
des formations schisteuses de Gomarides (synclinal Hadu-Fnideq), qui carac-
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Figure 2. Vue générale
de la possible extension
du site de Kitane en
rapport avec le cours de
l’oued Martil
térisent la zone côtière. Cependant, bien que ces éléments (dépôts quaternaires
alluviaux et Gomarides) constituent le caractère géologique général de tout
l’entourage du site, la colline de Koudia Talâa se trouve dans l’un des points où
les formations de Flyschs apparaissent retro-couvertes ou flottantes au-dessus
des couches des Zones Internes mentionnées auparavant, en s’insérant largement
dans ce qu’on appelle la Couche (le manteau) Numidique documentée dans la
zone de Zem-Zem / Anjera (Chamorro, Domínguez et Pereila, 2003 ; Domínguez
et Maate, 2008, 386). Stratigraphiquement, cette unité est constituée par une
base formée d’argiles colorées de l’âge crétacéo-paléogène, sur laquelle repose
une puissante succession de l’âge Aquitaine, formée par de grandes barres de
quartz-sables (appelées grès Numidiques), qui sont à leur tour, couvertes par des
formations supra-numidiques argileuses. Ces grès trouvent un parallèle ibéri-
que dans ce qu’on appelle Areniscas del Aljibe, formation largement étendue dans
la province de Cádiz. 
Comme nous le verrons ci-dessous, les résultats stratigraphiques de la fouille pra-
tiquée à Koudia Talâa confirment largement la séquence géologique antérieu-
rement décrite ainsi que l’appartenance de ce groupe de petites éminences situées
à l’embouchure de la rivière aux Flyschs localisés dans la zone côtière de Restinga.
Comme on le sait bien, sur le plan pédologique, les sols de ce type paraissent ca-
ractériser des zones d’une excellente utilité agricole, ce qui explique la décou-
verte d’une large occupation et d’une concentration de peuplement dans ce
secteur du littoral depuis l’époque paléolithique jusqu’à nos jours. Dans le cas
qui nous concerne ici, l’existence d’une formidable terrasse avec un large con-
trôle de la vallée et de l’estuaire et l’éventuelle relation avec de bonnes condi-
tions portuaires pourraient également constituer d’autres facteurs décisifs. En
tout cas, les découvertes faites aussi bien dans l’établissement préromain de
Koudia Talâa que dans le site romaine de Sidi Bouâjoul (Sidi Bou Hayel) (nous
renvoyons à Bernal et alii, dans ces actes), séparés à peine par un demi-kilomè-
tre, paraissent attester de l’importance et du dynamisme des occupations hu-
maines antiques dans la zone. 
Figure 3. Localisation
du site préromain de
Koudia Talâa (zone
blanche), à proximité de
l’oued Negro, et dans le
voisinage du site romain
de Sidi Bouâjoul (Sidi
Bou Hayel) (zone
délimitée en bleu)
ARQUEOLOGÍA Y TURISMO EN EL CÍRCULO DEL ESTRECHO
340
En conclusion, aussi bien l’oued Martil que l’oued Negro devaient constituer des
colonnes vertébrales dans leurs territoires respectifs pendant l’époque antique,
en favorisant ainsi l’établissement de villes et d’agglomérations grâce à leur ca-
ractère d’excellentes voies de circulation vers l’intérieur et grâce à ce qu’ils o ffraient
comme ressources agricoles et/ou possibilités portuaires. Il s’agit d’unités géo-
morphologiques qui ont sans doute subi une évolution d’une manière rapide
et complexe durant les phases récentes de l’Holocène, ce qui rend inévitable le
recours à d’intensives investigations géo-archéologiques pour mieux analyser les
modalités d’implantation préhistorique, antique et médiévale dans ces vallées
et paléo-estuaires. 
Kitane
Le premier site qui a fait l’objet d’une fouille préventive fut Kitane, qui fait par-
tie des sites habituellement mentionnés dans la bibliographie liée à l’occupation
maurétanienne de la région de Tétouan et sur lequel cependant nous ne disposions
que de maigres informations. Avec la redécouverte du site, il s’est avéré que
celui-ci était fort menacé par la destruction, ce qui nous a amenés à réaliser de
nouvelles interventions archéologiques préventives au cours des campagnes de
2008-2009.
Histoire des recherches 
Le site de Kitane fut découvert en 1921 par C. L. de Montalbán qui y fit plus tard
en 1928 (devenu alors responsable du Service d’Antiquités de Tétouan) une in-
tervention, à l’occasion de la construction du pont et de la route reliant Tétouan
et le village de Torreta (Montalbán, 1929, 12-13). D’après les indications de
l’auteur, les travaux effectués ont pu mettre au jour quelques murs « romains »
(mais correspondant apparemment à l’époque maurétanienne) et associés à
quelques matériels (des monnaies de Tingi et de Tamuda, restes d’une amphore,
des vertèbres de poisson et des patelles). Parmi le matériel figuraient aussi des
éléments « arabes », en l’occurrence des monnaies. D’autre part, le plan établi
par Montalbán et joint à son rapport inédit fait état (Bernal et alii, 2008a, 373,
figure 17), des structures mises au jour à Kitane (Kitzane selon l’auteur) et per-
met de reconnaître des restes de murs relativement bien conservés et corres-
pondant peut-être à un grand édifice comportant quelques pièces de plan
rectangulaire. Cet édifice occupe une large superficie (50 / 60 mètres de côté)
de la terrasse fluviale.
Depuis les travaux de Montalbán, le site n’a fait l’objet d’aucune nouvelle in-
tervention archéologique. De même aucune publication exhaustive des trou-
vailles n’a pu être réalisée. M. Tarradell, dès qu’il a commencé ses activités dans
la zone, l’a cependant inséré parmi les sites d’époque maurétanienne de la ré-
gion (Tarradell, 1953, mapa 2). Cette région fut étudiée avec une certaine intensité
pendant ces années, ce qui apparaît dans la découverte de quelques sites pa léo-
 lithiques au haut Kitzane et au bas Kitzane, lesquels furent étudiés par Tarradell
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(Tarradell y Garriga, 1951; Tarradell, 1953, 11). Sur la base des données de
Montalbán et de ses propres travaux, le même auteur a su établir avec justesse
un état de la question concernant le site de Kitane en le décrivant ainsi dans sa
Contribution à l’Atlas archéologique du Maroc. Région de Tétouan :
Sur la rive droite du Martil, au confluent du fleuve avec un petit oued qui descend
de la vallée de Kitzan, et à 500 m environ du pont de la route Tétouan-Oued Laou,
sur le Martil, site découvert en 1930, à l’occasion de la construction d’une route
qui traversa les ruines. Prospections diverses entre 1950 et 1956. Les vestiges de
murs et le matériel de surface s’apparentent avec ce que l’on trouve à Tamuda :
campanienne B, amphores, etc… Il semble qu’il s’agisse d’un village punico-mau-
rétanien des IIème-Ier siècles avant J.-C. (Tarradell, 1966, 437).
En dépit d’une certaine importance que Tarradell accorda aux trouvailles de
Montalbán, il n’en reste pas moins qu’il ait relégué le site de Kitane au second
plan, tant au niveau de l’interprétation historique qu’au niveau de ses activités
archéologiques (il n’y a pratiqué en fait aucun sondage), et ce faute de données
suffisantes sur la première intervention et à cause de la rareté des témoignages
archéologiques récupérés par lui-même au cours de ses prospections réalisées
à plusieurs reprises pendant la première moitié des années cinquante.
Toutefois, il convient de signaler que les appréciations de Tarradell à propos de
Kitane, quoique très sommaires, s’avèrent importantes ; il a ainsi intégré le site
dans le réseau d’établissements préromains de la région tout en proposant les
premières hypothèses sur la paléo-topographie, la fonctionnalité et sa significa-
tion dans le cadre du peuplement de la vallée de l’oued Martil. Tout en caracté-
risant les horizons de Kitane, considérés hypothétiquement comme plus récents,
Tarradell a établi des corrélations stratigraphiques et historiques avec les phases
maurétaniennes de Tamuda ou de Sidi Abdeslam del Behar ; il souligna cepen-
dant que sans la réalisation de sondages il serait impossible de déterminer la date
exacte de l’abandon ou de dire si celui-ci s’était produit suite à un incendie lié à
des événements violents. En tout cas, il était clair pour ce chercheur que la vie de
la « pequeña ciudad » s’était estompée antérieurement aux derniers moments de
l’indépendance du royaume maure. Tarradell termine ses observations sur Kitane
en invoquant quelques idées judicieuses sur l’entité et la fonction de l’habitat :
La calificamos de pequeña ya que, si bien no conocemos ni por aproximación sus
límites, la topografía del lugar no parece prestarse a una población extensa, aun den-
tro de lo que cabe calificar de extensa teniendo en cuenta el país y la época en que
nos movemos. Su situación, en cambio, queda explicada si consideramos a la po-
blación como un paso más en la penetración urbana hacia el interior. En la orilla
del río —navegable entonces— podía tener una función de puerto y mercado.
Mientras que, protegida por los cauces del río y el arroyo la pequeña meseta que se
eligió como emplazamiento, presenta unas condiciones defensivas, si no excelentes,
nada despreciables. 
Presque deux décennies plus tard, E. Gozalbes (1978) reprend la problématique
du site en mettant l’accent à nouveau sur la rareté des informations sur la lo-
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calisation, la fonction et la datation de ce site. En adoptant les hypothèses déjà
avancées par Tarradell, l’auteur ajouta quelques appréciations fondées sur ses pro-
pres prospections réalisées dans les années soixante. Le nouvel examen des te-
rrains et des coupes laissées par les premières interventions et par les travaux liés
à la construction de la route, paraît confirmer, selon l’auteur, la situation de l’é-
tablissement à côté d’une mosquée proche du pont qui traversait le ruisseau, ainsi
que le caractère secondaire et tardif de l’habitat. Cependant, en examinant quel-
ques céramiques modelées décorées, Gozalbes envisagea la possibilité d’une
chronologie ancienne, à confirmer par de nouvelles interventions. De même, des
enquêtes réalisées par l’auteur auprès des habitants de la zone lui ont permis de
proposer l’existence d’une aire funéraire de chronologie indéterminée à l’inté-
rieur des terres au voisinage de la fabrique de couvertures contemporaine.
La nécessité de nouvelles mises au point basées sur des sondages archéologiques
va attendre cependant plusieurs décennies. En effet, au travers de cette attention
qu’avait attirée Gozalbes sur le site, son rôle et son intérêt commencèrent de
nouveau à se délayer dans le contexte du peuplement de la vallée de Martil, sans
doute assombri par l’énorme poids bibliographique et historique qu’avaient ac-
quis d’autres sites comme Tamuda, Sidi Abdeslam del Behar ou Emsa à partir de
l’œuvre de Tarradell. Il est important de souligner en définitive que, pendant les
années 1980 et 1990, Kitane n’était évoqué systématiquement que comme un
point secondaire et de faible intérêt ; le site finit pratiquement par disparaître
des certaines synthèses récentes (López Pardo, 1990 ; 1996 ; 2002). 
Durant la première phase de prospection archéologique superficielle de la cam-
pagne de 2008, s’est posée la nécessité de vérifier les données publiées aupara-
vant et de chercher à relocaliser avec précision les sites, objet d’étude, ainsi qu’à
évaluer in situ leur état de conservation. Pendant le mois d’avril 2008, en rai-
son de ces prospections sélectives, a été effectuée une prospection intensive de
la zone basse des contreforts montagneux — marqués par de nombreux jar-
dins ouverts ou clôturés —. Fut ainsi repéré un nivellement de terrain dans une
parcelle située à côté du lit de l’oued, dont l’examen superficiel a permis de con-
firmer qu’il s’agissait de l’établissement de Kitane (répertorié YAC. 029, Kita -
ne/Koudiat el Medfaâ). Vu que le site était fort affecté, il a été décidé de procéder
à une prospection intensive dans la zone avoisinante, relativement dégagée mais
avec une végétation importante ; c’est pourquoi les trouvailles archéologiques
se sont limitées à la parcelle située immédiatement au bord de la rivière, où un
ensemble remarquable de matériel fut récolté. Cette parcelle avait été aplanie jus-
qu’au niveau de la route actuelle dans le but de la préparer à la construction ;
le site avait déjà été, dans les années 1960 ou 1970, affecté dans sa partie la plus
haute par la construction d’une petite mosquée. 
Un premier examen de la surface de la parcelle affectée permit la découverte
d’une présence remarquable de restes archéologiques, plus particulièrement cé-
ramiques, ainsi que d’indices de structures. La seule zone qui n’avait pas été ni-
velée était celle correspondant à l’emplacement de la mosquée, au-dessous de
laquelle s’était conservée une coupe stratigraphique provoquée par la pelle mé-
canique et mesurant 1,5 mètres de hauteur. La zone sous la mosquée était res-
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tée intacte et la stratigraphie sous-jacente ne semble pas d’autre part avoir été
affectée par les fondations de ladite mosquée. De même il a été possible de re-
marquer la présence de tas de moellons et de pierres de taille dont l’abondance
et la forme indiquaient qu’ils étaient issus du démontage des structures ar chéo-
 logiques. L’importance remarquable du site déduite à partir des récoltes de sur-
face et le dégât considérable qui l’a affecté suite aux travaux de nivellement ont
imposé la nécessité de réaliser rapidement une intervention archéologique plus
approfondie afin d’évaluer la portée du préjudice et de mieux comprendre l’oc-
cupation du site. Cette intervention de sauvetage devait avoir comme objectif
principal d’établir la chrono-stratigraphie de Kitane et d’évaluer, en procédant
à un large nettoyage, la portée des structures édilitaires affectées par le nivelle-
ment, étant donnée la présence intermittente de nombreux murs à ras du sol.
Immédiatement après, fut communiqué à l’Institut National des Sciences de
l’Archéologie et du Patrimoine et à la Direction Régionale de la culture Tanger-
Tétouan un compte rendu de l’état du site avec une proposition de réaliser une
intervention archéologique d’urgence, dans le cadre du programme de recher-
ches Carte Archéologique du Nord du Maroc. 
Résultats des campagnes effectuées en 2008-2009
Les conditions de conservation partielle de la parcelle, la réaction immédiate
des institutions publiques s’occupant de la gestion du patrimoine, les facilités
accordées par le propriétaire du terrain et la présence dans la zone des cher-
cheurs du programme de recherches Carte archéologique du Nord du Maroc, ont
incité à réaliser une première intervention archéologique à Kitane, peu de temps
après sa redécouverte (première synthèse des résultats dans Bernal et alii, 2008a).
Cette première intervention (campagne I), très limitée dans le temps (22-23
avril 2008) et en termes de moyens, visait à étudier les structures affleurant à la
surface et à analyser dans la mesure du possible les niveaux d’occupation.
Premièrement, fut réalisée une récolte de matériel de surface, beaucoup plus
intensive que celle effectuée à la première prise de contact avec le site (figure
4), en prêtant attention non seulement à la parcelle nivelée mais aussi aux zones
non explorées comme les terrains attenants ou les terrasses et le lit de l’oued
Martil. C’est ainsi que fut effectué un ramassage exhaustif de centaines d’indi-
vidus de céramiques de typologie et de chronologie diverses, tout en procédant
à une sélection in situ du matériel en fonction des critères chrono-typologiques
et des besoins d’une analyse fonctionnelle. Cet ensemble de matériel (déposé dans
le Musée Archéologique de Tétouan) a permis de reconnaître immédiatement
l’existence d’un horizon prédominant d’époque maurétanienne ancienne (V/IIIème
siècles avant J.-C.), caractérisé tout spécialement par l’abondance de vases am-
phoriques, ainsi que la présence de quelques fragments de céramiques mode-
lées,  lissées et d’amphores, témoignages évidents d’un horizon antérieur au
Vème siècle avant J.-C., datant peut-être de l’époque archaïque ou tardo-archaï-
que. En plus, la présence de céramique à vernis noir de divers types et plus par-
ticulièrement celle d’une anse d’amphore de Type Haltern 70, impliquaient une
continuité dans l’occupation du site jusqu’à des moments proches du change-
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ment d’ère, ce qui confirmait ainsi les hypothèses chronologiques avancées par
Tarradell. Cependant, parmi cet ensemble de matériel, on a pu relever la présence
de céramiques glaçurées et « bizcochadas » appartenant clairement au bas moyen
âge et attestant d’une réoccupation du site à cette époque, chose qu’on pouvait
déduire des trouvailles de Montalban, mais qui a échappé complètement aux cher-
cheurs l’ayant succédé.
Parallèlement à ces travaux de prospection micro-spatiale, il a paru indispen-
sable d’évaluer la séquence stratigraphique révélée par l’action des machines
au-dessous des fondations de la mosquée. A cet égard, fut effectué un travail de
nettoyage et de redressement de la coupe (figure 5), dans le but de pouvoir la
documenter convenablement, de prendre des échantillons pour diverses analy-
ses et de récupérer un petit ensemble de matériel en contexte. Cette coupe de
15 mètres de longueur et de 2 mètres de hauteur dans certains points constituait
une bonne référence pour l’étude des phases d’occupation les plus récentes du
site. L’intervention sur cette coupe s’est limitée à un nettoyage superficiel et à
une entaille de 10 à 20 centimètres pour faciliter sa lecture et pouvoir la pho-
tographier et la relever correctement. L’étude de cette coupe a permis de re-
connaître une phase moderne-contemporaine sous les structures de la mosquée,
en plus d’une grande fosse datant du bas moyen âge et d’une série d’horizons
d’époque maurétanienne dont les plus anciens étaient associés à quelques murs.
Le sommet de la séquence stratigraphique était caractérisé par un niveau de sa-
bles brunes, de date moderne-contemporaine, au-dessus duquel fut implanté
un sol bétonné lié à la mosquée. Au-dessous de ce niveau superficiel apparaissent
des structures et des niveaux d’époque médiévale et antique. Dans la partie cen-
trale de la coupe, est attestée la phase médiévale la plus récente, représentée par
une fosse-dépotoir de grandes dimensions, ayant livré une grande quantité de cé-
ramique, de faune terrestre et des mollusques, et datant des XIII-XIVème siècles. 
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Cette fosse médiévale fut entaillée au détriment d’une épaisse couche d’époque
antique, sur laquelle reposent directement des niveaux contemporains liés à la mos-
quée. Cette couche qui contenait de nombreux matériels tardifs sans qu’ils soient
associés à des structures atteste sans doute une occupation permanente du site
jusqu’à un moment indéterminé du Ier siècle avant J.-C. Le matériel livré par
cette couche comprend quelques fragments d’amphores (T-7433, gréco-itali-
ques / Dr.1). Parmi les amphores fabriquées dans les ateliers du détroit, figurent
les T-7430 et T-9111. S’y ajoutent également des importations carthaginoises,
ébusitaines et italiques. Il est important de souligner d’autre part l’abondance de
formes de céramique à vernis noir italique et d’imitation régionale ou locale,
dont certaines datent du IIème siècle avant J.-C. (L23, L36, L27, L25, L31, L2, L5,
L6, etc.). La présence de quelques pièces amphoriques d’identification peu sure,
appartenant peut-être aux types Dr. 7 / 11 ou H-70, pourrait indiquer une con-
tinuité d’occupation dans la seconde moitié du Ier siècle avant J.-C. L’absence
des structures pour cet horizon résulte des conclusions obtenues simplement à
partir de l’étude de la coupe ; il est fort possible qu’il existait des structures liées
à cet horizon dans la zone ayant été complètement arasée. 
Cette couche d’époque maurétanienne datant des IIème et Ier siècle avant J.-C. re-
couvrait complètement les phases précédentes, correspondant à l’habitat d’épo-
que maurétanienne ancienne, auquel appartiendraient quelques structures coupées
et visibles dans la coupe (M1) (figure 6). Cet horizon se caractérise surtout par la
présence d’accumulations de moellons dans certains points (notamment à côté
de M1), lesquelles indiquent la destruction des structures d’édifices de cette zone
haute de Kitane. En association avec ces décombres, a été reconnue une couche
d’une faible épaisseur qui paraît correspondre à un niveau d’incendie, bien visi-
ble dans la partie centrale de la coupe stratigraphique, et caractérisé par une terre
Figure 5. La coupe
stratigraphique de
Kitane en cours d’étude
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grise-noire, composée de charbons et de traces de feu. Cette couche a également
livré quelques céramiques brûlées. On a aussi pu isoler un niveau formé d’argile
avec des tas d’adobes désagrégés ou de pisé de couleur rougeâtre et des nodules
de charbon de bois. Tous ces éléments indiqueraient une fin tragique de la phase
maurétanienne ancienne, suite à un incendie général des habitations de ce secteur
du site. Au-dessous de ce niveau de destruction, fut à peine reconnue une partie
des niveaux d’utilisation ou de construction, datés peut-être du IIIème siècle avant
J.-C. A partir de l’information fournie par cette coupe, il a paru nécessaire de pro-
céder à une prise d’échantillons pour des analyses archéométriques. 
Une fois terminée l’étude de la coupe, il a été décidé de faire une fouille dans la
partie méridionale de la zone nivelée, à proximité de la coupe. C’est ainsi que
fut définie une aire de 12 mètres sur 9 mètres, laquelle n’a pu être fouillée com-
plètement et a été finalement réduite à un espace sous forme de L. Cette inter-
vention portant sur une faible profondeur a permis d’assurer que l’arasement
du site a affecté uniquement les phases d’époque maurétanienne récente et mé-
diévale, et qu’en dessous de ce niveau d’arasement, subsistaient des structures
de grande envergure et en bon état de conservation. Il a été possible aussi d’ob-
tenir les premières données sur les caractéristiques urbanistiques de cette phase
maurétanienne ancienne et d’établir des corrélations avec la stratigraphie four-
nie par la coupe (figure 7). 
Le décapage dans le Secteur 1 a permis de mettre au jour partiellement des murs
formant deux unités constructives. La première correspond à l’édifice A com-
posé de deux pièces ou espaces de forme rectangulaire et orientés est-ouest.
L’espace 1 est doté — paraît-il — d’une banquette adossée au mur M2. Au nord
de cet édifice, apparaît un mur M4 en mauvais état de conservation mais pré-
sentant les mêmes techniques de construction que les murs de l’édifice A. Il est
orienté nord-sud et son axe ne correspond cependant pas à celui du mur M1.
La seconde unité correspond à une pièce rectangulaire formée par les murs M5,
M7 et M9. Son orientation est sensiblement différente de l’édifice A, ce qui pou-
rrait indiquer une différence chronologique. Dans la partie occidentale de l’es-
pace fouillé, ont été retrouvés des restes de cendres et d’adobes ainsi que de
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moellons dispersés. Ont été également découverts quelques tas de pierres, assez
altérées, liées avec d’éventuels foyers ou des structures d’adobe ou de pisé ou avec
des niveaux de destruction. Le matériel livré au cours du dégagement de ces
murs dans le secteur 1 n’était pas très nombreux ni assez fiable sur le plan stra-
tigraphique ; il comprenait des amphores et des céramiques datables des IV /
IIIème siècles avant J.-C. Le dégagement effectué n’a cependant pas permis de dé-
terminer la date de la construction ni celle de l’utilisation de ces édifices, datés
en tout cas antérieurement au IIIème siècle avant J.-C.
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Figure 7. Plan des
structures mises au jour
à Kitane (Campagne I)
Pour pouvoir compléter la lecture de la coupe et établir une corrélation entre
elle et les structures de l’Edifice A, fut implanté un sondage (Sondage 1) d’une
superficie de 1 sur 1,10 mètres, à l’angle formé par l’extrémité sud du mur M1
et la coupe (figure 8). Le but derrière cet emplacement était aussi de détermi-
ner la datation de la construction de l’édifice susmentionné. 
Sous la mince couche superficielle (US 1000), est apparue une couche (US1001)
de couleur rougeâtre, formée d’un mélange d’argiles brunes et de restes d’ado-
bes désagrégés ou de pisé. A cette couche était associée une pellicule (US 1002)
discontinue de couleur noire, formée de charbons, et semblable à celle obser-
vée dans la coupe. Ces éléments de destruction reposaient sur une strate d’ar-
giles brunes (US 1003), relativement compactes et d’amas de gravier fin (US
1004), couvrant une structure S-1, formée avec des moellons de différentes tai-
lles et constituant une sorte de petite cuve ou base d’une meule. L’intérieur de
cette structure renfermait un sédiment fin de couleur verdâtre (US 1005), résultant
probablement de la décomposition d’éléments organiques. Après le démontage
de cette structure, est apparue une couche (US 1006) limoneuse de couleur ma-
rron qui couvrait tout l’espace fouillé et reposait à son tour sur un amas de pie-
rres de grandes dimensions, situé dans la moitié septentrionale du sondage, et
pouvant correspondre soit à un mur soit à un éboulis. C’est à ce niveau que la
fouille fut arrêtée. Cet amas de pierres partiellement dégagé se trouvait bien
évidemment à un niveau plus bas que le mur M1 de l’Edifice A et décrivait du
reste une orientation différente. Quant au mur M1, il était implanté dans les
US 1003-1004 et présentait deux ou trois assises. Le matériel livré par ces cou-
ches, peu nombreux et amorphe, comprenait des fragments d’amphores de fa-
brication locale ou régionale se rattachant aux séries 11/12 de Ramon et per-
mettant de placer la construction de l’Edifice A à un moment indéterminé des
IV / III siècles avant J.-C.
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En conclusion, il est à souligner que les différentes interventions effectuées pen-
dant cette première campagne (étude de la coupe, décapage dans la zone nive-
lée par la pelle mécanique et le sondage 1) avaient permis de progresser dans la
connaissance des phases d’occupation du site de Kitane. Il s’est ainsi avéré que
le site avait connu une phase constructive importante, représentée plus parti-
culièrement par l’Edifice A et les pans de murs qui lui sont associés. Cet habi-
tat daté des IV / III siècles avant J.-C. a fini par subir une destruction liée à un
incendie probablement à la fin du IIIème siècle avant J.-C. ; en témoignent les
traces de charbon et les amas d’adobes présentant des traces de feu. L’endroit
a cependant continué d’être habité ultérieurement pendant les IIème et Ier siècles
avant J.-C., à en juger d’après le matériel récupéré dans la coupe ou dans les
déblais laissés par le nivellement à la pelle mécanique. L’absence (ou la rareté)
du matériel d’époque augustéen suggère que le site avait été abandonné pro-
bablement avant la fin du Ier siècle avant J.-C. On est tenté de placer cet aban-
don définitif au même moment que la première destruction survenue à Tamuda
autour de 38 avant J.-C. Le site ne va de nouveau être habité que plus tard à l’é-
poque médiévale. Cette phase est attestée uniquement par une fosse remplie de
matériel divers daté des XIII / XIV siècles. 
Campagne II (octobre 2008) : stratigraphie et urbanisme
Pendant cette campagne, il a été décidé de continuer le décapage au nord du sec-
teur 1, sur une surface de 38 mètres de longueur (nord-sud) et de 4 mètres de
largeur (est-ouest) (Secteur 2). Dans le secteur 1 à son tour, un décapage é été
effectué vers l’est (où se trouve la route) et au nord sur une surface de 3 mètres
× 8 mètres, pour pouvoir comprendre le plan de l’Edifice A. Au nord et dans l’axe
du mur M4, fut également réalisé un dégagement portant sur une surface de 4
mètres sur 8 mètres. 
Il a été ainsi possible de compléter, dans le secteur 1, le dégagement de l’Edifice
A, formé de deux pièces rectangulaires (Espaces 1 et 2) orientées est-ouest et dé-
limitées par les murs M1, M2, M3 et M6. Les murs en étaient conservés au même
niveau et leur face supérieure était relativement horizontale, ce qui indique que
ces murs servaient probablement de soubassements à des élévations en briques
crues. Dans ces espaces, les niveaux de sol correspondaient à la surface plane
d’une couche de terre limoneuse sous-jacente. Dans l’angle formé par M1 et
M2, à l’intérieur de l’Espace 1, s’est confirmée l’existence d’une petite banquette.
Le dégagement au nord de M4 a pu révéler que ce dernier présentait une forme
irrégulière et s’estompait vers le nord. Toutefois, cette extension du secteur 1
était fort fructueuse pour l’occupation médiévale. A été ainsi reconnue une
structure de combustion associée à des cendres et des amas de briques crues
désagrégées ou de pisé de couleur orangée, dans lesquels furent récupérés quel-
ques pièces céramiques en bon état de conservation. Ces éléments montraient
l’ampleur de l’occupation au bas moyen-âge (figure 9).
Dans le secteur 2, fut effectué le décapage de la couche superficielle (US 200) qui
couvrait toute la zone fouillée. Cette couche de terre argileuse de couleur ma-
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rron sombre contenait une grande quantité de mobiliers associés à des éléments
de la faune terrestre et à la malaco-faune. Dans le matériel céramique prédo-
minaient les vases tournés (amphores puniques tardives, amphores gréco-ita-
liques, tripolitaines ; des vases de céramique campanienne et des pièces de
céramique commune, etc.), lesquels se rattachent à un contexte daté globalement
du IIème et de la première moitié du Ier siècle avant J.-C.
Cette couche (US 200) était entaillée à plusieurs endroits par des fosses attribuables
à l’occupation médiévale comme la fosse US 203, située au nord-est de la zone
et s’étendant vers l’est sous la clôture de la parcelle ainsi que la fosse US 207, mar-
quée par un remplissage grisâtre et située au sud du secteur. Dans les deux fos-
ses, furent récoltés du matériel maurétanien résiduel, mais de nombreux vases
céramiques peints et glaçurés de fabrication régionale, caractéristiques des XIII
/ XIV siècles. 
Dans ce secteur 2 (figure 10) les vestiges construits étaient représentés par des
murs faisant partie de deux unités articulées de par et d’autre d’une possible
rue orientée nord-sud. Ces unités se caractérisent par des murs de façade (M8
/ M19 et M16) ayant une largeur plus grande que dans le Secteur 1. Elles pré-
sentent d’autre part une orientation sensiblement différente du complexe ar-
chitectural du Secteur 1 bien qu’ils se trouvent au même niveau. Le mur M8 a
ainsi une largeur de 90 centimètres. Dans ce mur était encastrée, presque au ni-
veau du sol, une amphore gaditaine de type T-8211 ; elle était déposée trans-
versalement par rapport au mur et devait servir peut-être de canal d’évacuation !
A ce mur étaient liés à l’ouest, dans le sens perpendiculaire, des murs de cloi-
son (M10 et M15) qui définissaient des espaces dont le plan était peu clair (fi-
gure 11). 
L’autre unité située à l’est de la rue était limitée à l’ouest par le mur de façade
M16, auquel paraissait s’adosser un autre mur à l’est (M18). Le dégagement du
prolongement du mur M16 vers le nord a permis d’attester la présence d’un
Figure 9. Structures
médiévales repérées
dans le Secteur 1
(Campagne II)
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seuil avec un jambage fait des pierres taillées en calcaire. Sous le niveau de la voie
de circulation, ont été mis au jour deux petits murs (M20 et M21) perpendi-
culaires au mur M16, attestant de la présence d’une phase constructive antérieure.
Le matériel archéologique associé à ces deux unités, peu nombreux et peu sig-
nificatif, n’a pas permis de déterminer la chronologie de ces vestiges architec-
turaux, sans doute antérieur au IIème siècle avant J.-C.
Pour obtenir des données chronologiques et stratigraphiques sur cette phase
constructive formée par les deux secteurs 1 et 2, un sondage (Sondage 2) (figure
12) fut implanté contre le parement ouest des murs M22 / M12 qui consti-
tuaient avec les murs M24 et 25 la façade occidentale de l’insula à laquelle se rat-
tachait l’Edifice A. 
Ce sondage mesurait 2,5 (nord-sud) sur 3 mètres (est-ouest). Après le décapage
de la couche superficielle (US 2000), il s’est avéré que la fondation du mur M12
était implantée dans deux couches horizontales superposées (US 2001 et 2002),
composées d’une terre limoneuse de couleur marron et renfermant une quan-
tité de mobiliers céramiques dont des bords d’amphores de type T-12111 et des
fragments de céramique commune de genre pithos. A partir de ces éléments, la
construction de M 12 peut être placée à un moment indéterminé du IVème ou du
IIIème siècles avant J.-C. 
Sous la couche US 2001, est apparu le mur M14, longé par un alignement de
pierres non dégrossies. Cet alignement était apparemment lié à une couche de
faible épaisseur (US 2002) qui pourrait correspondre à un sol. Sous la couche US
2002, fut reconnue la couche US 2003, s’appuyant contre M14 et formée d’une
terre verdâtre et peu compacte ; elle était pauvre en mobiliers mais riche en faune.
Cette couche reposait sur une pellicule de 2 centimètres d’épaisseur (US 2004)
caractérisée par la présence de nodules de charbon. Couvrant tout l’espace et se
plaquant contre M14, cette pellicule a été interprétée comme un sol. Le matériel,
peu nombreux, associé à ce sol comprenait une amphore de type T-11210. 
Figure 10. Vue générale
du Secteur 2, fouillé
pendant la seconde
campagne
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Le sol US 2004, couvrait une couche (US 2006) de limons jaunâtres, ayant un
mètre d’épaisseur, pratiquement vierge de matériel et coupée le long du pare-
ment de M14 par une fosse de profil oblique qui correspond manifestement à
la tranchée de fondation de ce dernier mur. 
Le remplissage (2005b) de la fosse était curieusement formé d’un sédiment som-
bre peu compact et par conséquent différent de la composition de la couche
US 2006 (ce qui pourrait éventuellement mettre en cause l’interprétation de
tranchée de fondation adoptée pour ce fossé). Le matériel ayant été livré par ce
remplissage était abondant en comprenant des amphores T-11210, des écuelles
et cruches, ainsi qu’une grande quantité de faune, de charbons et de fragments
d’adobes désagrégés. Sur la base de ce matériel, il est possible de situer la cons-
truction de M14 en plein Vème siècle ou au tout début du IVème siècle avant J.-C.
Sous la couche US 2006, est apparue la couche US 2007 d’une épaisseur de 70-
80 centimètres, composée de limons fins de couleur grisâtre. Dans cette couche
a été reconnue une pellicule discontinue formée de charbons, témoignage d’une
utilisation précaire de la zone au cours de la formation de cette couche. Le ma-
tériel associé à cette couche est retrouvé surtout dans sa partie basse et com-
prenait des éléments de la faune et des mollusques, des fragments de céramique
tournée (amphores T-11213, céramique commune, céramique peinte) et de cé-
ramique modelée (lissée et grossière). Ce matériel pourrait se rattacher à un
contexte datant du Vème siècle avant J.-C. 
A la base de cette couche, à 3 mètres de profondeur, ont été repérées les traces
d’un possible mur (M26) orienté nord-sud, visible sur sa face supérieure. 
Lors de cette campagne, il a été possible d’obtenir plus d’informations sur l’habi-
tat maurétanien, détruit probablement à la fin du IIIème siècle. Cet habitat, tel qu’il
a été exploré par les différents décapages, comprend un complexe architectural
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Secteurs 1 et 2, et le
Sondage 2




Figure 12. Vue générale
(A) y coupe (B) du
Sondage stratigraphique
2 à Kitane
dans le secteur 1 caractérisé par son plan régulier et soigné, si l’on fait abstraction
de certains murs isolés (M4). Dans le secteur 2, fut révélé un complexe architec-
tural d’orientation différente et de plan incomplet ; il est articulé autour d’une voie
de circulation, couvrant des structures antérieures. Le sondage 2 a permis d’autre
part de reconnaître des phases de construction antérieures, correspondant d’une
part au mur M14 et au sol US 2004 et d’autre part au mur M26. Au-dessus de la
phase maurétanienne du IIIème siècle fut récupéré un matériel témoignant de l’oc-
cupation du site aux II-Ier siècle avant J.-C. Enfin, la fouille a révélé des traces de fos-
ses entaillant les niveaux antiques : par le matériel de leur remplissage correspondent
à la première fosse médiévale attestée dans la coupe sous la mosquée. Ce type de
fosses médiévales a été attesté dans d’autres sites comme Lixus, Azib Slaoui ou en-
core Rirha. Leur interprétation demeure toutefois difficile.
Campagne III (juin 2009) : une séquence stratigraphique inattendue
Pendant cette campagne, le décapage a porté sur une superficie de 12 mètres sur
9 mètres et a intéressé la partie située entre la clôture à l’est, le mur M12 au
nord et l’Edifice A au sud. Il s’est ainsi avéré que l’Edifice A composé de trois piè-
ces rectangulaires parallèles et orientées est-ouest, se rattachait à une suite de piè-
ces de même forme et de même orientation (Espaces 6, 7, 8). Ces pièces étaient
toutes délimitées à l’ouest par le M24, prolongé au sud par le mur M25 mito-
yen de l’Edifice A et l’espace 6. Il est possible que d’autres pièces de même dis-
position se trouvent au nord de l’Espace 8 et délimitées à l’ouest par le mur 12.
Ce complexe architectural de plan régulier et orthogonal qui rappelle les insu-
lae de Tamuda semble dominer à l’ouest un espace à ciel ouvert qui correspon-
drait à une petite place. Les murs sont là aussi conservés sur une même hauteur
et leur face supérieure est relativement plane, ce qui indique qu’ils auraient servi
à supporter des élévations en briques crues. La relation entre ce complexe et les
unités constructives du secteur 2 n’a pas pu être déterminée. Si leur orientation
diffère sensiblement, il n’en reste pas moins qu’ils présentent les mêmes tech-
niques de construction et se trouvent au même niveau. Ils ont probablement dû
fonctionner à la même période.
Les sols caractéristiques de ces différents espaces correspondaient simplement à
un aplanissement d’une terre limoneuse de couleur marron ; aucun sol plus éla-
boré n’a pu être remarqué, sauf à proximité du Sondage 2 et à l’ouest des murs
M4-M5. La fouille a permis d’autre part de confirmer à nouveau l’idée d’un aban-
don non délibéré de la part des habitants, lequel transparait dans la présence de
différents mobiliers complets sur les sols des espaces: une coquille marine com-
plète dans l’Espace 1 ; une amphore de type indéterminé écrasée in situ dans l’es-
pace 6 ; une jatte complète en céramique commune, un petit récipient en plomb
et une marmite avec des traces d’usage dans l’Espace 7. Tous ces éléments et d’au-
tres décrits auparavant comme les traces de feu témoignent d’un abandon subit,
survenu probablement au même moment que celui ayant affecté l’habitat de
Koudia Talâa (vallée de l’oued Negro), à la fin du IIIème siècle avant J.-C.
En plus des ces données importantes liées à l’occupation maurétanienne, il a
été possible d’obtenir des informations sur les activités liées à l’occupation mé-
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diévale, et ce particulièrement dans les Espaces 3 et 8. Dans l’Espace 8, fut ainsi
découverte une fosse de dimensions considérables, occupant pratiquement toute
la superficie de l’espace et s’étendant à l’est sous la clôture de la parcelle. Son rem-
plissage était composé d’une terre fine grisâtre mêlée à quelques moellons, à
des éléments faunistiques et à des fragments de céramique glaçurée de diffé-
rents types. 
Dans la partie nord de l’Espace 3, confiné entre les murs M3 et M4, ont été éga-
lement reconnues deux fosses semblables à celle de l’Espace 8 mais de taille mo-
yenne. Ces fosses s’interféraient avec au moins trois structures de combustion
circulaires (d’un mètre de diamètre), lesquelles coupaient ces fosses ou étaient
coupées par elles. Ces structures de combustion (foyers) avaient un remplis-
sage noirâtre contenant du charbon ainsi qu’un autre formé de terre orangée,
résultant de la désagrégation des élévations en briques crues. Le mobilier issu
aussi bien des fosses que des foyers est le même. La présence de quelques sco-
ries n’autorise pas de relier ces structures datées des XIII / XIVème siècles à une quel-
conque activité artisanale. 
Parallèlement à ces travaux de décapage destinés à comprendre l’habitat de la
phase maurétanienne du IIIème siècle avant J.-C., fut réalisé un sondage (Sondage
3) dans le but d’évaluer l’importance chrono-stratigraphique du site. Ayant une
superficie de 3 mètres sur 3 mètres, ce sondage fut implanté à l’angle formé par
les murs M3 et M12 (figures 13 et 15). Après un premier décapage, il s’est avéré
que le mur M3 était beaucoup plus fondé à l’est que dans sa partie occidentale
où il ne comprenait qu’une seule assise, ce qui indiquerait peut-être que cette





générales (A) et coupe
stratigraphique du
Sondage 3 à Kitane (B)
partie correspondrait à un remaniement. Quant au mur M12, il était établi pres-
que directement sur un mur (M28), visible uniquement sur son parement oc-
cidental et orienté comme M12 nord-sud ; il pourrait, de par sa position stra-
tigraphique, appartenir à la même habitation que le mur M14 découvert dans
le sondage 2. Dans la partie occidentale du sondage contre la berme, fut recon-
nue une structure conservée sur une seule assise faite de moellons de petite tai-
lle, qui pourrait appartenir à un angle formé par deux murs ou être une plate-
forme pour un usage indéterminé. 
La découverte la plus significative s’est produite au centre du sondage. Il s’agit
d’un groupe de trois amphores de fabrication maurétanienne de type T-12111
de Ramon, qui étaient fissurées et cassées mais gardant leur intégrité ; deux
parmi elles avaient l’ouverture orientée vers le haut alors que la troisième était
en position inverse, l’ouverture vers le bas (figure 14). Près de l’angle formé par
les murs M3 et M12, fut également retrouvée une marmite in situ. Ces ampho-
res qui ressemblent à celles retrouvées dans le niveau maurétanien I de Zilil con-
firment que l’abandon attesté aussi dans les Espaces 1, 2, 6 et 7, avait eu lieu à
un moment donné du IIIème siècle avant J.-C. Ces amphores reposaient sur la
couche US 3002, de faible épaisseur et de profil horizontal, qui correspondait à
un sol associé aux murs M3 et M12.
Sous le sol de cette phase et au-dessous des fondations des murs M12 et M3, fut
attestée une phase constructive représentée par le mur M28, lié à un autre mur
orienté est-ouest et traversant tout l’espace fouillé. Ces murs semblent associés
à un sol représenté par la couche US 3006.





dans le Sondage 3
Sous cette phase a été attestée une suite de couches de faible épaisseur et de pro-
fil horizontal (US 3007-3016), dont certaines présentaient à leur surface des in-
dices de sols d’utilisation, associés parfois à de petits foyers ou des traces de feu
et à des éboulis dispersés. Le mobilier fourni par ces strates est de répartition in-
égale ; il était très faible dans certaines couches (US3007-3014) et plus abondant
ainsi que plus significatif dans d’autres comme US 3010 et 3015 qui avaient
livré des amphores de types T-12111/T-11213, des céramiques peintes, des cé-
ramiques à engobe rouge, des céramiques communes diverses, quelques vases
d’importation et de la céramique modelée mais en faible quantité. Ces éléments
se rattachent globalement à un contexte datant du IVème siècle et des derniers mo-
ments du Vème siècle avant J.-C. Il n’est cependant pas possible de dire si ces cou-
ches et sols d’utilisation caractérisaient des habitations dont les structures se
seraient situées au-delà des bermes du sondage.
Au-dessous de ces strates qui n’étaient associées dans le sondage à aucun ves-
tige construit, furent reconnues, entre 2 et 4 mètres de profondeur, deux pha-
ses constructives. La plus récente en était représentée par un mur (M31) orienté
est-ouest et visible sur son parement sud. Il était associé sur toute sa hauteur à
une couche de remblais (US 3017), reposant sur un possible niveau de sol (US
3018). La phase la plus ancienne correspondait à un mur (M32) orienté nord-
sud, lié à son tour à des couches de remblais (US 3020 et 3019). Les structures
de cette phase étaient établies sur une importante couche limoneuse compacte
de couleur verdâtre (US 3021) dont la surface avait dû servir de sol. Ces deux
phases étaient caractérisées, en plus de céramiques tournées (quelques am-
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Figure 15. Vue générale
de Kitane avec le
Sondage 3
phores, céramiques peintes et communes), par une abondance de céramiques
modelées, quoique fragmentaires, comprenant des exemplaires appartenant à
des vases de type « chardon » et d’autres avec un décor diversifié (incisions, ma-
melons). S’y ajoutaient une grande quantité de faune terrestre ainsi que quel-
ques restes de malaco-faune (également d’origine marine, notamment quelques
coquilles de murex). Ces phases peuvent être datées du Vème siècle avant J.-C.
sans pour autant pouvoir préciser pour le moment les chronologies respectives. 
La couche US 30, située sous le mur M32 et la couche US 3020, avait une épais-
seur de 40 à 50 centimètres et était composée d’une terre limoneuse verdâtre,
moyennement compacte, comprenant des traces horizontales de couleur ma-
rron sombre. Elle ne contenait que très peu de matériel (quelques éléments de
faune ; quelques parois de céramique tournée et modelée). Cette couche pou-
rrait correspondre à un abandon momentané des lieux sinon à une crue de l’un
des deux rivières qui passaient à proximité du site.
Sous cette couche et à une profondeur de plus de 4 mètres, fut reconnue une nou-
velle phase constructive matérialisée par un mur orienté nord-sud (M34), lié à
son milieu à un autre (M33) orienté est-ouest. Ces deux murs conservés sur
bonne hauteur de 80 cm étaient construits en moellons de différentes tailles,
peu travaillés, liés avec de la terre argileuse. Ces murs définissaient trois espa-
ces différents retrouvés remplis par une terre (US 3022) de couleur rougeâtre,
résultant probablement de la décomposition des briques crues des élévations.
Cette couche contenait des restes de faune terrestre et d’abondants gastéropo-
des ainsi que du mobilier comprenant des fragments de parois d’amphores, de
la céramique tournée et un ensemble varié de céramiques modelées portant
parfois des décors incisés. Cette couche reposait directement sur la couche US
3023 dont la surface aplanie avait servi de sol, comme en témoignent de nom-
breux fragments céramiques qui y étaient déposés à plat. 
Cette couche US 3023 était composée d’une terre marron rougeâtre et conte-
nait des restes fragmentaires d’adobes et des nodules de charbon dispersés ainsi
que des moellons de petite et moyenne taille, disposés sans aucun ordre appa-
rent. Le mobilier relativement abondant livré par cette strate comprenait des
céramiques tournées (vases à engobe rouge, des amphores, de la céramique
commune), des céramiques modelées dont un vase bruni à pâte grossière, un petit
vase taillé dans la pierre (creuset ?) et un ensemble important de scories. Ces der-
niers éléments ainsi que des restes d’adobes et de charbon devaient être liés à une
activité artisanale. 
A la base de la couche US 3023 et à une profondeur de 5,50 mètres, est apparu
un amas de moellons horizontal résultant probablement de l’effondrement d’un
mur à proximité. Cet amas reposait sur un sol correspondant à la surface de la
couche sous-jacente (US 3024). Partiellement fouillée (20 à 30 centimètres) à cause
de l’apparition de la nappe phréatique, cette dernière couche était composée
d’une terre limoneuse, peu compacte et contenant quelques éléments de faune
et de petits fragments d’adobes, ce qui signifie qu’il existait une phase cons-
tructive encore plus profonde et plus ancienne.
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La fouille fut ainsi menée à une profondeur de 6 mètres sans pour autant atteindre
le sol vierge. 
Evaluation préliminaire de l’établissement
Les différentes opérations archéologiques (étude de la coupe, décapages exten-
sifs, sondages stratigraphiques) effectuées dans le site de Kitane ont apporté des
données substantielles qui modifient complètement l’idée qu’on pouvait avoir
sur le site au travers les maigres informations publiées par les chercheurs anté-
rieurs. Ces données confèrent en effet au site de Kitane une nouvelle dimen-
sion et une position d’importance dans le panorama archéologique et historique
de la vallée de l’oued Martil. 
Au lieu d’un habitat secondaire et de courte existence comme on l’avait cru, le
site de Kitane s’est révélé avoir été occupé pendant une longue période dont té-
moignent au moins dix phases d’occupation et de construction. La dernière
phase dans la vie du site date des XIII / XIVème siècles. Elle est représentée dans les
zones fouillées essentiellement par des structures de combustion et par plusieurs
fosses de dimensions variées ayant livré un ensemble important de mobiliers cé-
ramiques. L’étude détaillée de ces mobiliers apportera sans doute des informa-
tions sur cette période encore très mal connue archéologiquement dans la zone. 
Quant aux 9 phases antiques, elles appartiennent toutes à l’époque préromaine
ou maurétanienne et peuvent être regroupées en trois périodes principales. 
Période I
Cette période est représentée par trois phases d’occupation successives qui ont
été le plus profondément attestées dans le sondage stratigraphique (entre 4,50
et 6 mètres de profondeur). A cause de l’exigüité de l’espace à cette profondeur,
l’exploration des ces phases n’a été que partielle. A cause aussi de l’apparition
de la nappe phréatique, la fouille a été arrêtée sans pour autant atteindre le sol
vierge et s’assurer des origines exactes de l’installation humaine dans le site. 
Pour le moment, les trois phases reconnues constituent l’étape la plus ancienne
dans l’occupation de Kitane, caractérisée sur le plan architectural par des murs
construits en briques crues et montés sur des soubassements de pierres. Ce type
d’architecture caractérisera pratiquement toutes les phases ultérieures à Kitane.
Dans l’une des phases (représentée par US 3023) ont été retrouvés des scories,
indices probables d’une activité artisanale. Le mobilier propre à cette période est
caractérisé par l’abondance de la céramique modelée, associée tout naturelle-
ment à des amphores et à de la céramique tournée, notamment des vases à en-
gobe rouge de tradition phénicienne. Ce faciès, sous réserves d’une étude plus
détaillée, paraît semblable à ceux qui caractérisent les niveaux les plus anciens
de Azib Slaoui (Akerraz – El Khayari, 2000, 1651-1654) et de Thamusida (El
Khayari, 2009, 151-156) ; il peut correspondre également à celui des niveaux
les plus récents de Lixus (UE 1054) (Vives-Ferrándiz et alii, 2010, 76-81) qu’on
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peut dater, contrairement aux auteurs de la fouille, de la fin du VIème siècle avant
J.-C. au lieu du VIIème, en raison de la présence des vases de type Banasa 9. 
Le facies le plus ancien de Kitane (reconnu dans les couches 3022-3023) peut ainsi
être placé à la deuxième moitié, voire à la fin du VIème siècle avant J.-C. Une
phase beaucoup plus ancienne pourrait exister étant donné, comme nous l’a-
vons signalé plus haut, que le sol vierge n’avait pas été atteint.
Vu l’intérêt de ces phases en rapport avec les origines de l’établissement de
Kitane, ont été réalisées des analyses radiocarbones sur des échantillons de char-
bon provenant des couches US 3022 et 3023 (figure 16), lesquelles ont confirmé
globalement la datation conventionnelle proposée pour ces couches. Les dates
obtenues pour Kitane s’ajoutent à d’autres datations réalisées à Lixus sur des
échantillons de graines carbonisées (fouilles 2002-2003) et à Ceuta (Villada,
Ramon et Suárez, 2010, 202) et qui renvoient dans les deux cas à un contexte ar-
chaïque, antérieur à celui de Kitane.
Dans l’état actuel des connaissances archéologiques, le premier établissement de
Kitane s’insère en fait dans un processus historique postérieur à la présence
phénicienne au sens propre du terme et caractérisé par l’émergence, en Mauré -
tanie, de nouvelles entités socio-économiques et par le développement de l’ur-
banisation non seulement sur la côte mais aussi à l’intérieur des terres, notamment
dans les vallées (El Khayari, 2004, 154). C’est à ce processus qu’on peut ratta-
cher l’apparition de nombreux habitats comme ceux de Thamusida, Banasa,
Azib Slaoui, Dhar d’Aseqfane (Ksar Srhir), Koudia Talâa et Tamuda. Ce sont
ces entités d’origine libyque, mais imprégnées d’influences méditerranéennes,
qui vont finir rapidement par donner naissance au Royaume maure. 
Période II
Cette période qui fait suite sans interruption à la première est représentée dans
le sondage par de nombreuses phases édilitaires (au moins quatre phases), cou-
vrant une large période allant du Vème siècle au IIIème siècle avant J.-C. Ces phases
sont caractérisées par des constructions et reconstructions successives qui reflè-
tent non pas des moments de crise mais plutôt un épanouissement continu et une
vitalité économique certaine de la communauté ayant vécu à Kitane. L’éta -
blissement de Kitane était désormais situé à mi-chemin entre deux autres cen-
tres importants, Tamuda en amont de la vallée et Sidi Abdeslam à l’embouchure
de l’oued Martil / Tamuda flumen des Anciens. En raison du caractère réduit du
sondage, il n’est évidemment pas possible d’apprécier l’importance urbanisti-
que et les aspects architecturaux propres à chacune des phases de cette période
importante. On est donc réduit à simplement constater que les habitations étaient,
comme à la période précédente, dotées de murs en briques crues, élevés sur des
soubassements en pierres, les seuls qui aient été conservés dans le sondage. Cette
prédilection pour la brique crue a été constatée partout ailleurs en Maurétanie
à la même époque et aux époques ultérieures (Zilil, Banasa, Thamusida, Tamuda,
etc.). L’usage de la brique crue a par ailleurs survécu au-delà de l’Antiquité jus-
qu’à nos jours dans les campagnes du Nord du Maroc. 
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L’établissement de Kitane devait à cette période avoir des ressources économi-
ques importantes (produits agricoles, ressources sylvestres, etc.) sinon on ne peut
expliquer ni ses activités édilitaires ininterrompues ni ses contacts et échanges com-
merciaux qui transparaissent dans les importations de différents produits (cé-
ramique attiques, différents produits provenant de l’autre rive du détroit). 
En se trouvant au bord de l’oued Martil qui devait être navigable à cette hau-
teur, Kitane a dû disposer d’un port fluviatile secondaire à partir duquel étaient
approvisionnés les établissements de l’intérieur de la vallée, en l’occurrence
Tamuda. Mais le port principal devait se trouver à Sidi Abdeslam del Behar,
situé sur la côte. C’est via ce port que devaient transiter toutes les marchandi-
ses venant ou allant vers la vallée de Martil. 
Les mobiliers caractérisant les phases de cette période montrent que Kitane était
pleinement inséré dans les circuits commerciaux méditerranéens comme d’ai-
lleurs tous les centres urbains de la Maurétanie à cette époque (El Khayari, 2004,
154-156). Parmi les ressources qui devaient bénéficier d’un intérêt particulier,
figurent celles liées à la mer. C’est ce que laisse supposer la présence ailleurs et
à Kitane même d’amphores de salaison de fabrication maurétanienne. On a -
ssis te ainsi à l’apparition d’ateliers d’amphores mais aussi de céramiques di-
verses peintes et communes. A cet égard, l’étude approfondie des céramiques
peintes et des amphores pourrait nous dire si ces productions avaient une pro-
venance locale ou régionale. 
Période III
Cette période est la mieux connue sur le plan architectural et urbanistique, grâce
aux dégagements extensifs dans la zone du site nivelée par la pelle mécanique.
Les structures dégagées indiquaient la présence d’un quartier dont on a pu re-
connaître deux unités distinctes. Celle du secteur 2 était formée d’habitations
disposées — semble-t-il — le long d’une rue, orientée nord-sud. L’unité du
secteur 1, la plus lisible, était formée d’un complexe architectural d’aspect ré-
gulier et orthogonal, évoquant de près les quartiers est et sud de Tamuda Dans
la partie sud de ce secteur (Edifice A), la disposition des pièces de part et d’au-
tre d’un mur mitoyen longitudinal est un mode architectural prédominant à
Tamuda ; il a été aussi attesté à Lixus dans le quartier maurétanien au nord-
ouest du site. D’autre part, ce complexe dominait à l’ouest un espace dépourvu
de constructions, qui devait correspondre à une place publique. Les murs con-
servés à une même hauteur devaient correspondre plutôt à des soubassements
supportant des élévations en briques crues. Les différents espaces fouillés n’é-
taient dotées d’aucun pavement élaboré. Les sols étaient faits en terre battue. 
Quant à la fonction, les mobiliers livrés par les différents espaces n’ont apporté
aucun indice décisif. Il n’est pas possible de dire si ces pièces avaient une voca-
tion domestique ou artisanale. D’autre part, les données disponibles ne per-
mettent point d’évaluer la place qu’occupait ce quartier au sein de l’établissement
de Kitane à cette époque. Même si tout suggère qu’on a affaire à une petite ag-
glomération à caractère urbain, on ne dispose cependant pas d’informations
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concernant sa superficie, son organisation urbanistique générale et la nature et
fonction de ses différentes composantes architecturales.
D’après l’ensemble des indices constatés au cours de la fouille extensive ou dans
les sondages, il s’est avéré que cette petite agglomération avait subi une des-
truction lié peut-être par endroit à un incendie. Cet événement tragique sem-
ble avoir eu lieu à la fin du IIIème siècle avant J.-C., simultanément avec l’abandon
subit de l’habitation fouillée dans le site de Koudia Talâa. 
Le site n’a toutefois pas été abandonné. L’établissement semble avoir rapide-
ment repris sa vitalité comme en témoignent les nombreux éléments d’impor-
tations attestés dans la fouille et datant des II et Ier siècles avant J.C. Il s’agit en
particulier de la céramique campanienne, des amphores gréco-italiques, car-
thaginoises et tripolitaines. Ces éléments n’étaient cependant pas associés à des
structures ni à des niveaux d’occupation en place. Il paraît que les structures
correspondant à cette phase finale du site avaient été démontées et détruites
par le nivellement à la pelle mécanique effectuée dans le site. 
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Conventional radiocarbon age: 2450±30 BP
2 sigma calibrated results: Cal BC 760 to 680 – Cal BC 670-410 (95% probability)
Intercept of radiocarbon age with calibration curve: Cal BC 530 (Cal BP 2480)
Beta-294865 (KITANE-2009-3023)
Conventional radiocarbon age: 2400±30 BP
2 sigma calibrated results: Cal BC 720 to 700 – Cal BC 540 to 400 (95% probability)
1 sigma calibrated results: Cal BC 510 to 400





Beta-184133 (LIX02, UE 3037, niveau daté par la céramique du -VII)
Conventional radiocarbon age: 2540±40 BP
2 sigma calibrated results: Cal BC 800-740 – Cal BC 710-530
(Álvarez et Gómez Bellard, 2005, 177, attribuent la large datation à l’ « efecto
meseta »)
Beta-184134 (LIX02, UE 3049, niveau daté du milieu ou de la seconde
moitié du -VIII)
Conventional radiocarbon age: 2590±40 BP
2 sigma calibrated results: Cal BC 830-746




Beta-203686 (UE 159, phase I, fin du -VIII et premier tiers du -VII)
Conventional radiocarbon age: 2560 +/- 40 BP
Measured radiocarbon age: 2570 +/- 40 BP
2 sigma calibrated results: Cal BC 810-760 – Cal BC 680-550
1 sigma calibrated results: Cal BC 800-770
(Villada, Ramon et Suárez, 2010)
Beta-203685 (UE.051, phase IIb, troisième quart -VII)
Conventional radiocarbon age: 2540 +/- 40 BP
Measured radiocarbon age: 2530 +/- 40 BP 
2 sigma calibrated results: Cal BC 800-740 – Cal BC 710-530
1 sigma calibrated results: Cal BC 790-760 – Cal BC 620-590
(Villada, Ramon et Suárez, 2010)
Figure 16. Synthèse des datations absolues par C14 obtenues dans certains des principaux sites
préromains du Sud du Detroit
L’établissement de Kitane n’a pas survécu jusqu’à l’époque romaine, qui commence
avec l’annexion de la Maurétanie occidentale vers 40-42 après J.-C. La date exacte
de l’abandon de Kitane demeure inconnue. Mais l’absence du mobilier caractéris-
tique de l’époque augustéenne incite à dater hypothétiquement la fin de l’établis-
sement de Kitane autour de 38 avant J.-C., la date à laquelle la ville de Tamuda a subi
une destruction liée à un incendie (cfr. la contribution de Bernal et alii dans cette
monographie pour des nouvelles sur la cronologie). Ces destructions observées
aussi dans d’autres sites comme Zilil (niveau maurétanien 2) et à Thamusida sont
à rattacher à l’intervention militaire du roi Bocchus II avec l’aide d’Octave pour
annexer la Maurétanie occidentale après la fuite en Orient de son roi Bogud. Cette
intervention a dû s’affronter à une résistance de la part des villes et agglomérations
maures, celles-là mêmes où on a attesté des niveaux de destruction.
Koudia Talâa (vallée de l’oued Negro)
Le second site préromain à avoir fait l’objet d’une intervention archéologique
est celui de Koudia Talâa, répertorié sous le nom de Río Negro I (nº 93), et situé
dans la vallée de l’oued Negro non loin de la côte. 
Histoire des recherches 
La côte entre Ceuta et M’diq est marqué par un cordon sablonneux, dominé
directement par des hauteurs. Dans ce paysage se distinguent l’oued Smir dont
l’estuaire forme une large lagune, et surtout la vallée de l’oued Negro, beau-
coup plus large et plus étendue vers l’intérieur, qui offre de bonnes possibilités
agricoles, ce qui explique une implantation relativement importante de villages
à l’époque contemporaine. 
Sur le plan archéologique, et concernant surtout l’occupation antique, on ne dis-
posait pendant longtemps que d’informations assez limitées dues à M. Tarradell.
En effet, l’atlas archéologique de la région de Tétouan établi par ce chercheur ne
faisait état que de trois sites seulement (Tarradell, 1966, 437-438) : Sidi Bou Hayel
(Sidi Bouâjoul) situé à proximité de l’embouchure de l’oued Negro, Sania e Torres
caractérisé par une usine de salaison au nord de l’embouchure de l’oued Smir et
enfin M’diq, où furent retrouvés quelques tessons de céramique campanienne B
et une monnaie de Juba II. Depuis les recherches de Tarradell réalisées dans les an-
nées 1950, la zone fut complètement oubliée et n’a pu bénéficier d’aucune inves-
tigation systématique et approfondie. Aujourd’hui, la côte entière, avec tous les lieux
favorables pour une installation antique, a été condamnée par l’urbanisation, ce
qui rend les possibilités de recherches quasi nulles. La seule zone où il est possi-
ble de faire des prospections terrestres correspond à la vallée de l’oued Negro.
Dans le cadre de la Carte archéologique du Nord du Maroc, les prospections ar-
chéologiques menées en 2009 se sont confrontées aux difficultés liées à l’urba-
nisation complète et continue de la côte. Il ne restait à l’époque que quelques
rares zones dépourvues de construction. C’est pourquoi on avait orienté les re-
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cherches et les explorations vers les hauteurs proches et parallèles à la bande
côtière ainsi que vers la basse et moyenne vallée de l’oued Negro. Ces recherches
n’ont apporté rien de nouveau pour l’époque romaine, si ce n’est la redécouverte
du site de Sidi Bouâjoul, déjà repéré par M. Tarradell. Pour l’époque préro-
maine, les résultats sur le plan quantitatif étaient également minces. Mais, il a
été possible de découvrir un site important sur le plan chronologique et singu-
lier de par sa configuration topographique. Il s’agit du site de Koudia Talâa situé
près de l’embouchure de l’oued Negro et non loin du site romain de Sidi Bouâjoul.
Cette découverte confirma ainsi les vues judicieuses de M. Tarradell qui a écrit
dans son Marruecos punico que :
En idénticas condiciones [que Smir o M’Diq] en cuanto a desconocimiento de su
época primitiva están unas ruinas romanas en la zona denominada El Negro, llano
fluvial atravesado por el río que le da nombre. Es también lugar que cumple las
condiciones señaladas para un establecimiento púnico, hallándose sólo a unos 2
kms de la playa actual, que indudablemente debe haber avanzado. No se han rea-
lizado todavía trabajos de exploración (Tarradell, 1960, 122). 
Ces prospections se sont en revanche révélées très fructueuses pour la Préhistoire.
En effet plusieurs sites paléolithiques et de Préhistoire Récente ont été décou-
verts, notamment au voisinage de Koudia Talâa (sites n° 094, 097, 098, 099).
L’abondance relative des sites de Préhistoire Récente dans la vallée de l’oued
Negro et dans ses abords proches confirme l’importance qu’elle revêtait en ma-
tière d’agriculture et d’élevage. 
Présentation du site et de l’intervention archéologique
Le site de Koudia Talâa se trouve au sud-ouest de l’embouchure de l’oued Negro,
à 900 mètres de la bande côtière et à 500 mètres à vol d’oiseau au sud du site ro-
main de Sidi Bouâjoul, situé sur une terrasse peu élevée au bord de la rivière.
Le site occupe une colline de 60-70 mètres d’altitude, qui domine à la fois l’em-
bouchure ainsi qu’une grande partie de la vallée de l’oued Negro et toute la côte
s’étendant entre Ceuta et Mdiq (figure 17). Cette colline présente des condi-
tions de protection naturelle puisqu’elle est escarpée sur sa face occidentale, au
nord et au nord-est ; le seul accès relativement facile est offert du côté sud-est.
La partie orientale de la colline est plutôt plate tandis que la zone dominant la
falaise occidentale se trouve plus élevée. 
En raison du substrat géologique formé de roches gréseuses faciles à extraire, la
colline a été affectée en plusieurs endroits par des carrières, notamment au sud,
au sud-est et dans son extrémité nord. De même, la couche superficielle composée
de terre noire (humus), très bonne pour la culture fait aussi l’objet d’extraction. 
Les premières prospections réalisées en 2009 dans la colline ont abouti à la dé-
couverte des fragments céramiques d’époque médiévale et moderne ainsi que
des traces d’une occupation préhistorique de date indéterminée (préhistoire
récente ?), caractérisée surtout par des éléments en silex. Cependant, le maté-
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Figure 17. Localisation du site préromain de Koudia Talâa sur une colline (A), avec détail de la large visibilité depuis son sommet (B),
et avec indication des différents éléments ayant porté préjudice à sa conservation (C)
riel le plus abondant, observé sur toute la colline, correspondait à des cérami-
ques et à des amphores de filiation phénico-punique. La présence en particu-
lier des fragments de bords d’amphores de type T-10121 de Ramon indiquait
que le site avait été occupé probablement dès l’époque archaïque. En plus de
certaines structures partiellement visibles dans certains endroits de la colline, dans
la petite carrière située au nord-ouest du site, il a été possible de constater, dans
la coupe orientale occasionnée par les machines, des fondations de murs mu-
tilés mais clairement associés à des niveaux archéologiques caractérisés par du
matériel céramique et amphorique antique (figure 18). Ces éléments observés
au cours des prospections indiquaient manifestement que le site présentait un
intérêt considérable pour l’archéologie et l’histoire de la zone. Il s’agissait en
fait du premier habitat antique de haute époque connue sur cette côte entre
Ceuta et Mdiq.
Le site se trouvait toutefois très menacé, non seulement par plusieurs carrières
dont certaines étaient encore actives et par l’extraction des terres noires pour des
besoins agricoles, mais aussi par l’extension de l’urbanisation ; à proximité de
la colline au nord-est, une grande habitation était en cours de construction. 
Etant donné ces menaces qui pesaient sur le site et dans le but d’obtenir plus d’in-
formations sur la nature, la chronologie et la fonction de l’habitat, il a été dé-
cidé en commun accord avec les autorités chargées de la gestion du patrimoine
marocain d’effectuer une intervention archéologique préventive. Celle-ci a pu
être rapidement réalisée du 20 au 27 mai 2010, en même temps qu’une autre opé-
ration consacrée au site romain de Sidi Bouâjoul. 
Cette intervention a porté sur la zone nord-occidentale, située à côté de la ca-
rrière où ont été observés des structures et des niveaux archéologiques en place
d’autant plus que cet endroit était plus dégagé et dépourvu de végétation. Un
sondage de 10 mètres sur 5 mètres a été ainsi implanté dans le sens est-ouest. 
Synthèse des résultats 
Si les prospections de surface avaient établi à partir du matériel récolté que le
site avait connu une occupation aux époques les plus récentes de la Préhistoire
et une seconde occupation dès l’époque archaïque, dans le sondage aux di-
mensions si réduites, il n’a cependant pas été possible de découvrir des niveaux
d’occupation correspondant à ces périodes. Des éléments céramiques ou lithi-
ques ont été certes retrouvés dans la fouille, mais ils étaient à l’état résiduel ou
secondaire. Leur apparition ne peut en revanche s’expliquer que par l’existence
de structures et niveaux à rechercher en dehors du sondage dans d’autres en-
droits de la colline. Le sondage effectué ne représentait en fait qu’une infime
portion de la superficie globale du site.
La fouille n’a ainsi révélé qu’une seule phase de construction et d’occupation.
La stratigraphie observée était donc assez simple. Sous une couche superficie-
lle peu épaisse (US 1000-1001) formée d’une terre noirâtre caractéristique de
toute la colline, furent dégagés les décombres et les structures partielles d’une
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habitation, implantée directement sur le substrat géologique formé des strates
de grès orangé (US 1007-1009). Aucun niveau antérieur n’a pu être remarqué.
Les structures mises (figures 19, 20 et 21) au jour formaient deux unités para-
llèles, incomplètes d’une habitation. L’unité occidentale comportait une pièce
rectangulaire (Espace 2) délimitée respectivement au nord, à l’est et au sud par
les murs M1, M2 et M3 ; la partie ouest de la pièce a été mutilée par les travaux
d’extraction de la pierre. L’unité orientale comportait une pièce (Espaces 5) dé-
finie par les murs M4, M5 et M6. Ces deux unités étaient séparées par un cou-
loir (Espace 3) orienté nord-sud et délimité par les murs M2 et M4. L’accès à
ce couloir situé au nord était marqué par une dalle de grès ayant servi proba-
blement de seuil assez grossier. Le couloir, mesurant au nord 1,20 mètres de lar-
geur, s’élargit vers le sud où il atteint 1,80 mètres de largeur. D’autres espaces
devaient éventuellement exister au nord (Espace 1), au sud (Espace 4, Espace 6). 
Les murs de cette habitation, conservés sur une faible hauteur, présentaient une
épaisseur de 60-70 centimètres et étaient tous construits avec des moellons de
grès de différente taille, extraits localement dans la colline. Les sols à l’intérieur
des pièces avaient été aménagés en égalisant et en aplanissant le substrat géo-
logique sur lequel était établie l’habitation. 
Sur ces sols, qui étaient couverts d’éléments de destruction, furent retrouvés in
situ les mobiliers généralement complets de la dernière utilisation de l’habita-
tion, lesquels mobiliers méritent d’être décrits vu leur intérêt.




affectés par la carrière,
qui ont permis la
découverte du site en
2009
Espace 2 : sous la couche de destruction (US 1003b) (figure 22), furent retrou-
vées écrasés in situ sur le sol des amphores de type T-12111, de fabrication pro-
bablement maurétanienne ; des vases à vernis rouge, érodés et ayant perdu
généralement leur vernis (une petite jatte à bord rentrant, un petit plat assimilé
aux « Rolled Rim Plates » et appartenant à la forme Niveau III, une coupe caré-
née de forme Niveau III d’origine maurétanienne) ; des vases de céramique
commune liée à l’usage quotidien. A signaler la présence de quelques éléments
gaditains comme les patères GDR 2.1.0 (Sáez, 2008a) et une forme fermée GDR
12.2.2. S’y ajoutent des vases culinaires de typologie gaditaine (GDR 12.3.1 et
11.1.0) mais probablement de fabrication locale.
Etant donné la présence de récipients pour la conservation des aliments, de la
vaisselle de table et de cuisine, l’Espace 2 devait être destiné à des activités cu-
linaires. La datation de l’abandon de cet espace peut être placé à la fin du IIIème
siècle ou au début du IIème siècle avant J.-C.
Espace 5 : Directement sous les éléments de destruction, fut retrouvé près du mur
M4 un amas de moellons qui devait initialement former un banc ou une table
de travail. En relation avec cet amas de pierres, fut dégagée une plaque de fer rec-
tangulaire, très mince (2-3 millimètres d’épaisseur), mesurant 95 centimètres
de longueur et 45 centimètres de largeur. N’ayant porté aucune trace d’épigra-
phie ni de décor, cette plaque a dû être en rapport avec un objet en bois. Dans
la pièce furent également retrouvés deux fragments en roche volcanique bleuâ-
tre, appartenant à une meule à main (figure 23). 
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Figure 19. Vue 
générale du sondage
stratigraphique réalisé
en 2010 à Koudia Talâa
Au centre de cette pièce, fut localisée une structure (S1) faite en moellons, de forme
circulaire et mesurant 95 centimètres de diamètre. Elle présentait un appendice
fait avec un seul bloc quadrangulaire. De par sa forme, cette structure peut être
identifiée comme base d’un dispositif à usage industriel, en l’occurrence une
meule rotative. On peut trouver des parallèles pour ce type de structures à
Tamuda (Quintero et Gimenez, 1946), à Silla del Papa sur la rive nord du Détroit
(Moret et alii, 2008, 5) et à Carthage dans les maisons puniques de Byrsa (Lancel,
1983). A l’époque hellénistique, l’usage de ces meules rotatives a été aussi lar-
gement diffusé aussi bien dans le monde italique que grec (Alonso, 1996 ; Curtis,
2001 ; Portillo 2005).
A côté de cette structure, fut retrouvée une meule à main, entière, similaire à celle
retrouvée près du mur M4, et présentant des traces d’usure. Le mobilier céra-
mique livré par cet espace était semblable à celui de l’Espace 2 en englobant des
amphores de la série 12, d’origines gaditaine, maurétanienne ou turdétane, de
la vaisselle de table et des récipients de conservation et de transport, d’origine
locale ou régionale. 
Dans les autres espaces qui correspondaient à des aires de circulation ou exter-
nes à l’habitation, les trouvailles étaient moins significatives. A signaler toute-
fois la découverte dans l’Espace 3 d’un bord d’amphore de type T-10121, en
position secondaire ou résiduelle.
Si les mobiliers retrouvés su les sols des pièces indiquent un abandon subit,
aucun indice cependant ne permet de dire qu’il s’était produit suite à un évé-




Talâa, avec indication de
chacun des espaces
fouillés
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Figure 21. Vue générale des espaces fouillés à Koudia Talâa depuis le sud
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Figure 22. Sélection des amphores et des éléments de vaisselle de l’US 1003a et b
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nement violent. Il convient de remarquer d’autre part que cet abandon, daté
de la fin du IIIème / début IIème siècle avant J.-C., aurait été contemporain de la des-
truction qui avait affecté l’habitat de Kitane.
Après cet abandon, le site de Koudia Talâa, autant que l’on puisse juger à par-
tir du sondage, n’a pas été réoccupé ultérieurement, ni à l’époque mauréta-
nienne finale ni à l’époque romaine.
Une évaluation préliminaire du site
Les caractéristiques géographiques et topographiques de la colline en faisaient
un point stratégique et favorable à une installation humaine. En effet, comme
nous l’avons dit plus haut, la colline est protégée naturellement à l’ouest, au
nord et au nord-est par des falaises ou des pentes abruptes. Elle contrôle visue-
llement toute la côte de cette zone ainsi que la vallée de l’oued Negro et elle est
du reste très proche du littoral. Ces conditions favorables n’ont pas échappé
aux hommes dès la Préhistoire récente. Le silex taillé retrouvé sur la colline et
des fragments de céramique modelée indiquent que le site avait peut-être abrité
un petit village au cours de la période la plus tardive de la Préhistoire, peut-être
à l’âge du Bronze. Cette occupation n’est pas isolée puisque les prospections
dans la zone ont retrouvé d’autres sites de même date, liés généralement aux
cours d’eau et aux vallées. Un des sites les plus significatifs pour cette période
est celui retrouvé sur la rive gauche de l’oued Maleh au nord de Martil. 





Dans le sondage pratiqué dans la colline, les niveaux préhistoriques n’ont pas
été conservés. Une recherche plus approfondie dans d’autres endroits du site
permettra de mieux connaître cette première occupation liée à des commu-
nautés paysannes de l’âge du bronze sur lesquelles nos connaissances demeu-
rent par ailleurs très réduites. 
Le site présente également un intérêt certain pour l’époque archaïque contempo-
raine, ou légèrement postérieure, à la présence phénicienne sur les côtes marocai-
nes. La découverte de l’occupation d’époque phénicienne à Oued Laou, à Sidi Dris
à l’est d’Al Hoceima et tout récemment à Ceuta modifie complètement la vision
qu’on avait de la côte méditerranéenne du Maroc, réputée hostile et inhospita-
lière. Les éléments amphoriques (amphores série 10 de Ramon) retrouvés à Koudia
Talâa sont ainsi importants à cet égard puisqu’ils ils témoignent de la présence au-
tour du VIème siècle avant J.-C. d’un établissement ouvert aux circuits commerciaux
régionaux ou méditerranéens. La nature et la chronologie de cette occupation de
haute époque ne peuvent être établies qu’en procédant à de nouvelles fouilles. 
Le site a dû continuer d’être occupé ultérieurement à cette date, du moins au IVème
siècle avant J.-C., à en juger d’après les amphores de la série 11 de Ramon dé-
couvertes à l’état résiduel dans le sondage effectué. Là aussi ce sont des recher-
ches plus poussées dans le site qui peuvent apporter des données plus conséquentes
sur cette étape de la vie de l’établissement. 
Quant aux données du sondage, elles étaient fort intéressantes malgré le carac-
tère réduit de l’espace fouillé. Il a été ainsi possible de mettre au jour une petite
partie d’une habitation qui faisait probablement partie d’un petit établissement
de 0,5-1 hectare, si l’on prend en considération la présence relativement abon-
dante de mobiliers dans la colline, associés parfois à des murs en partie enfouis.
Les éléments retrouvés dans la fouille, comme les meules et les différents vases
(vaisselle de table, vases destinés à la conservation ou à la cuisson des aliments),
renvoient clairement à un espace à usage domestique. Les techniques de cons-
truction qu’offre cette habitation se rattachent à l’architecture qui caractérisait
à la même époque les habitats de Tamuda, de Sidi Abdeslam del Behar et Kitane
tout récemment exploré. On ne sait cependant pas si les murs étaient construits
entièrement en pierres ou s’ils étaient dotés d’élévations en briques crues. 
La date de la construction de cette habitation nous échappe complètement. Elle
a été en fait implantée directement sur le substrat géologique. Un éventuel ni-
vellement préalable aurait peut-être fait disparaitre les niveaux d’occupation
antérieure. Les mobiliers retrouvés dans les espaces fouillés, plus particulière-
ment dans les Espaces 2 et 5, reflètent le dernier moment de l’utilisation de
l’habitation avant son abandon subit, probablement à la fin du IIIème siècle avant
J.-C. Les raisons de cet abandon, apparemment précipité, ne nous sont pas con-
nues. Il convient cependant de souligner que cette évacuation des lieux a dû
survenir au même moment que l’incendie ayant touché l’établissement de Kitane.
Ces deux faits constatés dans la même zone mais dans deux établissements di-
fférents pourraient signifier qu’un certain événement s’était probablement pro-
duit à cette époque et dont la nature et l’envergure nous restent inconnues.
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Quoi qu’il en soit, il s’avère d’après les mobiliers délaissés dans l’habitation et re-
trouvés au cours de la fouille que l’établissement de Koudia Talâa n’était point
isolé ni replié sur lui-même. Il était en effet tout ouvert au commerce extérieur.
Ceci transparait particulièrement dans la présence des éléments provenant de
l’aire gaditaine comme la vaisselle à engobe rouge dite « punicisante », imitant
la céramique attique, les amphores de types T-8211, T-12111/2 et quelques vases
de céramique commune. S’y ajoutent des amphores cylindriques d’origine tur-
détane de type T-4225, destinées à la commercialisation des produits agricoles
des vallées de Guadalquivir et Guadalete. La présence des amphores de l’aire ga-
ditaine aussi bien à Koudia Talâa que dans d’autres sites du Maroc implique l’e-
xistence de rapports étroits entre les deux rives du détroit ainsi que la prédominance
commerciale de Gadir au sein des établissements puniques du sud de la Péninsule
ibérique à cette époque (Ramon, 1995 ; Sáez, 2008a-b ; 2009 ; 2011). 
L’examen du matériel amphorique a permis d’autre part d’attester la présence,
parmi la série 12 de Ramon, d’amphores d’origine maurétanienne fabriquées dans
l’un des ateliers de la côte du détroit ou de la façade méditerranéenne. A cet
égard, une étude d’ensemble sur les amphores découvertes dans ce site ainsi
qu’à Kitane, à Sidi Abdeslam del Behar, à Tamuda et à Emsa serait fort utile
pour la caractérisation technique et morphologique de ces récipients et l’éva-
luation de leur importance par rapport aux produits importés. En tous cas, il
est à retenir que le site était également inséré dans le réseau d’échanges régio-
nal ou à l’échelle de la Maurétanie.
La situation de Koudia Talâa un peu à l’écart de la côte en fait un site doté d’une
économie orientée plutôt vers l’agriculture et l’élevage ainsi que vers l’exploi-
tation des ressources sylvestres. Les échanges commerciaux avec l’extérieur ne
pouvaient se faire qu’au travers un éventuel habitat maritime situé aux alen-
tours de l’embouchure de l’oued Negro dont le paysage, probablement lagu-
naire pendant l’Antiquité, évoque fort celui de l’établissement de Sidi Abdeslam
del Behar qui devait servir de port maritime à l’entrée de la vallée de Martil.
Conclusions 
Dans ce travail ont été présentés d’une manière préliminaire les résultats des
interventions archéologiques réalisées dans deux sites préromains, Kitane et
Koudia Talâa, au cours des campagnes menées en 2008-2010 dans le cadre du
programme de recherches Carte Archéologique du Nord du Maroc. 
En dépit de leur caractère ponctuel et préliminaire, ces interventions se sont
révélées d’une importance notoire. Elles ont en effet le mérite d’avoir mis en
évidence l’intérêt remarquable que revêtent ces deux sites pour l’histoire de la
région de Tétouan à l’époque maurétanienne, et d’avoir réactualisé nos con-
naissances sur cette région tout en ouvrant de nouvelles perspectives de re-
cherches. Car depuis les fouilles de M. Tarradell à la fin des années 1940 et aux
années 1950, dont plusieurs n’ont pu être intégralement publiées, les recher-
ches se sont complètement interrompues dans la région faute de relève après le
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départ de Tarradell et faute ensuite d’effectifs de chercheurs marocains formés
à l’archéologie. C’est ainsi qu’aucune intervention n’a été réalisée dans la zone,
à l’exception des sondages pratiqués à Tamuda en 1994 (El Khayari, 1996). Par
conséquent, toutes les études des deux dernières décennies consacrées aux ques-
tions du peuplement préromain et de la présence phénicienne dans la zone sont
demeurées tributaires des données issues des fouilles anciennes, des stratigra-
phies et des descriptions difficiles à vérifier. Tous les mobiliers, assez riches, issus
des sites comme Emsa, Sidi Abdeslam del Behar et Tamuda sont restés pendant
longtemps inédits. 
Grâce aux acquis méthodologiques liés à l’archéologie et à l’enregistrement
systématique des faits anthropiques, les sites de Kitane et de Koudia Talâa au même
titre que les sites susmentionnés pourraient devenir, une fois profondément ex-
plorés, des références essentielles et incontournables pour le Nord du Maroc à
l’époque préromaine. Les nouveautés apportées par les fouilles à Kitane et à
Koudia Talâa, jointes aux découvertes récentes faites à Ceuta (Villada, Ramon
et Suárez, 2010) sont de nature à reposer de nouveau la question de la présence
phénicienne et de l’occupation maurétanienne sur cette côte s’étendant d’Emsa
sur la façade méditerranéenne jusqu’aux abords de Tanger sur la côte du Détroit.
Il est important de souligner à cet égard qu’à part l’habitat attesté à Ceuta, il n’e-
xiste à l’heure actuelle aucun établissement phénicien ou d’époque phénicienne
sur cette côte. Tous les habitats connus jusqu’ici appartiennent à une époque pos-
térieure. Mais la reprise des recherches à Sidi Abdeslam del Behar et l’explora-
tion des niveaux profonds de Kitane pourraient éventuellement modifier cette
situation. 
Il est à signaler que l’ensemble des données fournies par les deux sites de Kitane
et de Koudia Talâa seront consignées, une fois les études et les analyses réali-
sées en 2012, dans la monographie finale du programme de recherches Carte
Archéologique du Nord du Maroc, dont la publication est prévue pour 2013.
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